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Dans son usage le plus courant, adjectival, imaginaire s’oppose à réel. En histoire, en 

sociologie, en anthropologie, en philosophie, l’imaginaire peut désigner également un 

ensemble d’images, une culture visuelle, individuelle ou collective, comme lorsqu’on parle 

d’imaginaire de science-fiction, d’imaginaire raciste ou d’imaginaire français. Les 

recherches en psychanalyse ou inspirées par elle ont apporté l’idée que l’imaginaire avait 

un rapport avec l’inconscient : c’est inconsciemment que se forment les imaginaires 

collectifs. Or le travail de l’inconscient est avant tout le travail du désir. Les imaginaires 

collectifs sont donc traversés par des affects. Dès lors, l’étude des imaginaires collectifs, 

contrairement à celle de l’histoire des représentations ou des mentalités par exemple, 

s’emploie nécessairement à repérer les effets de ces imaginaires sur les façons de penser, 

de ressentir et d’agir des groupes sociaux. En d’autres termes, ils sont performatifs et 

politiques et agissent sur le réel. Mais que doit-on inclure dans l’imaginaire social ? Toute 

action politique nécessite-t-elle forcément un imaginaire qui la porte ? Un collectif 

politique peut-il se choisir un imaginaire comme un nom de ralliement ou un logo ? Nous 

examinerons, par un commentaire de certains textes importants, et à travers l’exemple du 

Moyen-Âge, des propositions théoriques et des cas de figure concrets qui nous 

permettront peut-être de répondre à ces questions. 
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